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PRÉFACE

Si vous avez le moindre intérêt pour la théologie de Hans Urs von Balthasar ou pour la théologie tout court, vous avez fait une bonne acquisition en vous procurant ce livre. C’est la première partie d’un travail de recherche volumineux, qui se déploie en trois tomes, chacun de ceux-ci étant bien justifié, étant donné qu’il est traité ici de l’œuvre immense de « l’homme le plus cultivé du XXe siècle » (selon le jugement éclairé du cardinal de Lubac), mais également de la mise par écrit, volumineuse elle aussi, de l’expérience mystique d’Adrienne von Speyr, dont Balthasar a déclaré, avec insistance, que son œuvre à lui est indissociable de son expérience à elle. Malgré l’épaisseur de l’ensemble, ne craignez rien : ces livres sont écrits dans une langue pédagogique, accessible à des lecteurs même non initiés aux arcanes de la théologie.

Cette recherche impressionne tout d’abord par la qualité et l’ampleur de son information. En ce qui concerne Adrienne von Speyr et Balthasar, cette information est toujours de première main. L’auteur a tout lu et tout scruté de ces deux œuvres immenses. Il a souvent eu également un contact direct avec les Pères de l’Église et l’histoire de la théologie médiévale, moderne et contemporaine, dans les aspects qui concernent la figure du Christ, la Trinité et la mystique, avec même des ouvertures sur des domaines rarement explorés comme, par exemple, les précieuses pages consacrées aux théologies dites « kénotiques » du XIXe siècle et à la pensée de Boulgakov.

À première vue, on pourrait regretter que les pages consacrées à Balthasar soient moins abondantes que celles dédiées à Adrienne. L’auteur est prolixe, en effet, dans la présentation de l’expérience et de la pensée de cette dernière (avec de nombreuses et souvent assez longues citations), tandis que l’exposé de la pensée théologique de Balthasar est nettement moins détaillé. Cela se justifie amplement du fait que l’œuvre d’Adrienne est beaucoup moins connue que celle de Balthasar, et que l’un des buts de l’auteur, qui suppose déjà acquise une connaissance minimale de Balthasar (cf. introduction p. 20), est justement de montrer à quel point fut déterminant l’apport d’Adrienne pour la théologie de celui-ci. Si, donc, le vécu subjectif, très original, d’Adrienne von Speyr, mais aussi finalement de Balthasar, a été évoqué avec quelque détail, qu’on se rassure : ce n’est en aucune manière dans le but d’exalter une expérience mystique personnelle, mais pour évoquer le contexte historique et spirituel dans lequel s’est développée une pensée théologique et une mystique « objective » d’exceptionnelle qualité.

I.

L’objet premier de ce travail est la mystique chrétienne de l’Amour, la mystique qui découle du mystère de Dieu comme Amour. « Dieu est Amour. Qui demeure dans l’Amour demeure en Dieu et Dieu demeure en lui » (1 Jn 4, 16). Quand l’homme s’ouvre à l’Amour, et entre dans la dynamique de l’Amour, même s’il n’en est pas conscient, il reçoit une participation au bien de Dieu, à la vie de Dieu. Il est rejoint par Dieu, et Dieu fait de lui un partenaire. Dieu, avec le concours de l’homme, donne ici un nouveau déploiement à la fécondité de son Amour dans le monde.

Mais comment l’homme est-il rejoint par Dieu ? Ou plutôt, pour prendre la question en amont : comment Dieu a-t-il rejoint l’homme ? Et comment une véritable union, comment les « épousailles » que Dieu a préparées pour l’homme peuvent-elles s’accomplir ?

La réponse d’Adrienne von Speyr et de Hans Urs von Balthasar est : par la Mission. Ce que Dieu a fait, et fait encore, pour nous ses créatures, est issu d’une mystérieuse décision éternelle des trois Personnes divines, qui a débouché dans l’envoi dans le monde, par le Père, du Fils et de l’Esprit. Pour nous les hommes et pour notre salut, l’Amour s’est fait Mission. C’est par cette Mission que le Verbe est devenu l’un de nous et que l’Esprit nous est donné en partage.

Le mystère de la Mission trinitaire décidée au ciel en notre faveur et englobant toute l’histoire du monde est au cœur de la Révélation du Nouveau Testament, au cœur de l’Évangile, en particulier celui de saint Jean.

La tradition théologique, la christologie et la doctrine de Dieu qui se sont développées au cours des siècles, en ont-elles toujours suffisamment tenu compte ?

Ici, Adrienne von Speyr a quelque chose de neuf à dire.

II.

L’apport théologique d’Adrienne von Speyr, sur le mystère de Dieu-Trinité et de son Amour pour nous, est d’une telle richesse, qu’après avoir été présenté de manière diachronique dans le premier tome, cet apport peut encore faire l’objet d’une reprise synthétique et d’une mise en dialogue avec d’autres grands auteurs de la Tradition, jusqu’à occuper à nouveau un tome entier.

Qu’une reprise ordonnatrice de la matière livrée par Adrienne soit utile et bienvenue, cela est compréhensible, dès lors qu’on se rappelle que la théologie de celle-ci, comme celle des Pères et des médiévaux, s’est développée largement sous la forme de Commentaires de l’Écriture. Pour réaliser sa mise en ordre, l’auteur a ici choisi d’isoler six thèmes théologiques majeurs de l’œuvre d’Adrienne, emboités hiérarchiquement les uns dans les autres, et formant en définitive ce qu’il décidera d’appeler « l’URL théologique » de la mystique de l’Amour d’après Adrienne von Speyr et Hans Urs von Balthasar. De même que sur internet, l’adresse d’une ressource donnée se présente, à partir d’un dossier racine, sous la forme de la succession ordonnée de multiples dossiers parents, de même la mystique a-t-elle comme présupposés une série de préalables précis qui la fondent, et qui l’enracinent, ultimement, dans la Vie trinitaire de Dieu. Pour comprendre la mystique de l’Amour en mettant à jour ses différents niveaux de fondation, on va donc, conduits par l’auteur, « remonter » progressivement, depuis la mystologie, et en passant par la sotériologie, la christologie fondamentale, la décision trinitaire de l’envoi du Fils, et l’illimitation de la Vie divine éternelle, jusqu’au mystère de l’Amour absolu intratrinitaire. Et puisqu’il y a chez Adrienne von Speyr des apports nouveaux, et ce finalement à tous les niveaux de l’URL, il est bien sûr du plus haut intérêt de considérer ces apports non seulement pour eux-mêmes, mais en mettant chaque fois l’approche d’Adrienne en perspective avec les autres approches de la Tradition ecclésiale, en situant toutes ces approches, en les écoutant en quelque sorte entrer en dialogue les unes avec les autres.

Au fur et à mesure de la remontée vers l’Origine, rencontrant sur la route tant de questions qui agitèrent la vie de l’Église et marquèrent l’histoire de la théologie, l’auteur évite avec succès la tentation d’oppositions simplistes entre les représentants des divers courants de pensée. Il ne caricature pas la position des Pères ou des théologiens avec lesquels il est en désaccord sur certains points, et sait aussi valoriser, avec insistance, les aspects qu’il juge positifs. Ce qui n’est que justice et témoigne d’une grande honnêteté intellectuelle. L’intérêt de l’analyse est également immense, là où est montré comment un apport récent peut littéralement dénouer des nœuds du passé, et permettre à des virtualités de la Tradition de continuer à se déployer. Les exemples donnés à ce sujet par l’auteur retiendront l’attention, telles ces visions qu’il a détectées dans la mystique espagnole de l’âge baroque, qui ne purent recevoir en leur temps toute leur explication, mais qui, avec les catégories livrées par Adrienne, reçoivent un éclat nouveau (cf. tome II, chap. II).

III.

Aux fondations christologiques et trinitaires de la mystique de l’Amour, le troisième tome apporte les derniers compléments ecclésiaux. En symétrie avec l’apport d’Adrienne, c’est alors le lieu de considérer en détail la place que le ciel voulait pour Balthasar dans la mission « en demi-lunes » : le rôle spécifique qui lui incombait, et la part attendue de lui au plan de la pensée. Jamais encore une telle présentation n’avait été donnée de ce qui se tient à l’arrière-plan de l’œuvre de Balthasar. S’il est vrai que du point de vue littéraire, les deux œuvres sont distinctes et demeurent sans fusion d’aucune sorte, on comprend pourtant, vu leur histoire et leur imbrication substantielle, qu’elles sont à proprement parler « les deux moitiés d’un tout », et ce au point qu’il n’est sans doute pas possible d’expliquer correctement et jusqu’au bout l’une de ces œuvres sans tenir compte de l’autre. On peut estimer que ce livre en a apporté la démonstration : il ne sera sans doute jamais possible d’interpréter en toute justesse Balthasar en faisant l’impasse sur Adrienne von Speyr, et inversement.

Mais avec cela le dernier mot n’est pas encore prononcé. Pour l’auteur, qui nous a introduits si profondément dans le monde d’Adrienne et de Balthasar, l’intérêt de la recherche réalisée est finalement lié à notre capacité ultime à discerner, à travers tout ce qui fut exposé, le reflet des lois de l’Amour. Ici se trouve le point ultime atteint par ce travail. Ici, l’essence de la mystique se laisse reconnaître : comme participation trinitaire, participation à la Vie d’Amour de Dieu, qui est offerte mystérieusement à tout croyant, et même à tout homme ; et comme charisme ou mission ecclésiale, dans le cas de ces destinées particulières que Dieu, selon ses plans, veut parfois donner à certains de ses enfants, sous la protection de l’Église, pour des tâches décidées par lui et orientées au profit de tous. Dans tous les cas, c’est Dieu qui se donne. C’est l’Amour qui se prodigue, qui s’offre en partage ; et l’homme en bénéficie, par une authentique participation.

L’apport théologique considérable contenu dans ces pages sera une nourriture pour la foi, le cœur et l’esprit de ceux qui les liront. Même au plan philosophique, certaines parties sont très suggestives. Si la compréhension de l’histoire de la théologie en ressort sans aucun doute grandement enrichie, le plus important, malgré tout, est certainement l’éclairage apporté au présent de la vie chrétienne, et l’aide qu’une telle théologie de l’Amour pourrait représenter pour l’évangélisation du nouveau millénaire. Dieu livre beaucoup de lui-même, dans la théologie d’Adrienne et de Balthasar. D’une telle théologie, le monde n’a-t-il pas besoin plus que de pain ? On comprend que l’auteur ait dédié son œuvre à l’Église.

Mgr André Léonard

Archevêque émérite de Malines-Bruxelles





INTRODUCTION GÉNÉRALE

En quoi l’Amour est-il mystique ?

C’est la question que nous voudrions aborder dans ce travail.

C’est une question qui concerne tout homme. Dans les grandes religions du monde, il est rare qu’on ne se soit pas approché d’elle, d’une manière ou d’une autre. Parfois, elle fait partie des questions les plus centrales. C’est le cas, tout particulièrement, dans la religion du Dieu fait homme.

Vers la fin de l’époque apostolique, l’Apôtre Jean proclame :

Bien-aimés,

aimons-nous les uns les autres,

car l’Amour est de Dieu1,

et quiconque aime a été engendré de Dieu et connaît Dieu.

Celui qui n’aime pas n’a pas connu Dieu,

car Dieu est Amour.

En ceci a été manifesté l’Amour de Dieu parmi nous :

que Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde,

afin que nous vivions par lui.

En ceci est l’Amour :

non en ce que nous nous ayons aimé Dieu,

mais en ce que lui nous a aimés

et a envoyé son Fils en victime d’expiation pour nos péchés.

Bien-aimés,

si Dieu nous a aimés ainsi,

nous devons, nous aussi, nous aimer les uns les autres.

Dieu, nul ne l’a jamais contemplé.

Si nous nous aimons les uns les autres,

Dieu demeure en nous

Et son Amour, en nous, a été mené à son accomplissement.

[…]

Dieu est Amour :

qui demeure dans l’Amour demeure en Dieu et Dieu demeure en lui.

(1 Jn 4, 7-12 ; 16).

Ainsi, il y aurait, selon la Révélation chrétienne, un lien essentiel, direct, entre l’Amour, la présence de l’homme en Dieu, et la présence de Dieu en l’homme ?

Il y aurait, en rigueur de termes, une « mystique de l’Amour » ?

Interroger ainsi ne peut que déclencher instantanément une pluie de questions. Qu’est-ce que l’Amour ? Comment peut-on le définir ? L’Amour n’est-il pas un mystère, comme Dieu ? Il vient de Dieu, nous dit Jean ; il est de Dieu. Pourrait-on en faire le tour ? Et que veut dire, au juste, « mystique » ? Ce terme n’est pas biblique. Il nous vient du grec, à partir d’une racine indo-européenne qui évoque l’idée de « fermeture ». Que ce soit comme adjectif ou comme substantif, il reçoit des significations incroyablement variées selon les auteurs, les contextes, les époques, les religions… Aujourd’hui en particulier, peut-être plus que jamais, il se trouve dans toutes les bouches, avec une variété de sens vraiment déconcertante2. En quel sens, alors, faudrait-il parler de mystique pour l’Amour ?

Souvent, d’ailleurs, conformément à l’étymologie, « mystique » évoque l’idée d’un cercle restreint d’élus, d’initiés, qui ont part à des réalités que ceux de l’extérieur ne connaissent pas. La tradition chrétienne pense aussi fréquemment dans ce sens : tout le monde par exemple s’accordera à dire que Thérèse d’Avila, le Curé d’Ars, Marthe Robin, et d’autres, connaissaient une union à Dieu qui n’est pas le lot commun et qui faisait d’eux des « mystiques ». Mais d’un autre côté, la Révélation chrétienne, qui est la Révélation du Dieu-Amour, n’est-elle pas en soi « universaliste », ne s’adresse-t-elle pas à tous ? Dieu n’aime-t-il pas tous les hommes, ne veut-il pas se donner à tous ? La mystique, alors, vaut-elle pour un petit nombre seulement, ou est-elle l’affaire de tous ?

Si l’Amour, en perspective chrétienne, doit être reconnu comme mystique, cela pourrait-il s’appliquer, sans limites de principe, à tout Amour, et être valable pour tous les hommes ? Cela signifierait que partout où sur la terre se vit un authentique Amour, Dieu est présent en lui ? Dieu, à travers chaque acte, chaque attitude, chaque situation, chaque vécu d’Amour, serait en train d’accorder à l’homme une participation à son bien, à sa propre Vie ? Et l’homme, donc, même s’il n’en a pas conscience, serait par là mystérieusement introduit en Dieu, il serait associé à la Vie de Dieu ?

Mais si cela doit être vrai, qu’est-ce que cela présuppose du Mystère de Dieu ?

D’une question d’apparence anodine au départ, nous sommes passés à des problématiques vertigineuses. Et maintenant nous nous trouvons devant le Mystère de Dieu.

Nous demanderons à deux auteurs, Hans Urs von Balthasar et Adrienne von Speyr, ce qu’ils ont à dire à ce sujet ; comment ils en sont venus à comprendre et à formuler toutes ces questions, après avoir été eux-mêmes introduits, « plongés », pour ainsi dire, dans le Mystère – comme on va le montrer.

Le choix de ces deux auteurs, pour explorer le thème indiqué, n’étonnera personne. Leur nom évoque immédiatement une œuvre d’une envergure singulière, qui a déjà suscité beaucoup d’études. À la date où nous écrivons, le nombre de thèses de doctorat et d’habilitation, consacrées, dans le monde, à la théologie de Balthasar, avoisine 450 ; avec les monographies, le chiffre monte à 750, et continue d’augmenter en moyenne de 25 à 30 chaque année. Le nombre des articles est de 2800, et augmente de 70 par an. Et cela, dans les revues et aires linguistiques les plus variées.

Dans cette masse de travaux sur la théologie de Balthasar, Adrienne von Speyr est presque totalement absente.

La théologie d’Adrienne, cependant, a quand même retenu aussi pour elle-même, de son côté (séparément de Balthasar), l’attention de quelques chercheurs : une dizaine de thèses ont été réalisées sur des points variés de l’œuvre ; à quoi s’ajoutent une vingtaine de livres, et 180 articles. Ce n’est pas rien. Et pourtant il faut dire que, d’une manière générale, l’œuvre d’Adrienne est encore quasi inconnue dans les milieux théologiques.

Or, tout le monde le sait : il y a eu entre Hans Urs von Balthasar et Adrienne von Speyr une collaboration. Le fait de cette collaboration est connu. Concrètement, par contre, cette collaboration, quelle était-elle ? Ici, pour réponse, c’est le silence absolu.

Ce silence est d’autant plus étonnant que Hans Urs von Balthasar a plus d’une fois déclaré être très profondément redevable à Adrienne von Speyr, au point, même, précisait-il, qu’on ne pourrait comprendre jusqu’au fond sa propre théologie qu’à condition de prendre en compte, en même temps, l’œuvre d’Adrienne von Speyr.

Nous allons donc entrer consciemment dans un terrain, qui, aujourd’hui encore, est à peu près totalement inexploré. Nous le ferons dans le but de remonter à la source de la théologie de Balthasar. Nous écouterons ce qu’Adrienne et lui-même disent de la façon dont la grâce de Dieu a fait irruption dans leur existence, et a imposé à celle-ci, sans que leur entourage, pratiquement, ne le remarque, un cadre spécial, « mystique », qui a donné à leur vie une forme intérieure nouvelle, un rythme, et un contenu étonnant, pendant plus de 25 ans, jusqu’à la mort d’Adrienne. En amont, donc, de la théologie de Balthasar, nous allons nous pencher sur le vécu qu’il expérimenta avec Adrienne. Et nous tâcherons de déterminer dans quelle mesure ce vécu a déterminé la théologie. Vécu et théologie seront pris en compte ensemble ; c’est à partir de l’unité des deux que sera exposée ici la mystique de l’Amour.

Le résultat du vécu avec Adrienne fut, à vrai dire, un double résultat : à la fois un fruit théologique, et la fondation d’une Communauté dans l’Église. Cette Communauté, fondée en 1945 et bien vivante aujourd’hui, discrète, alors même qu’elle garde et porte en elle un incroyable héritage, sera évoquée à plusieurs reprises ; elle ne fait cependant pas l’objet direct de notre étude. Ce que nous voulons considérer exactement, c’est la mystique de l’Amour du point de vue de la théologie de Balthasar et Adrienne, laquelle théologie, écrite, a été développée sur la base d’un vécu particulier, dans le cadre d’un « expériment ». Si, en plus de la théologie proprement dite qu’on trouve exposée dans les livres, l’expériment est à prendre en compte et à présenter en détail, c’est parce qu’il ne fut pas qu’un cadre « occasionnel » pour la théologie ; bien au contraire, nous serons amenés rapidement à nous interroger sur son caractère propre de reflet ; c’est-à-dire que nous devrons nous demander dans quelle mesure les lois qui s’expriment dans cet expériment surnaturel ne se laissent pas déjà reconnaître et interpréter comme les lois de l’Amour venant d’en haut, les lois de l’Amour en train de se donner en partage. Avec cette considération, devient évidente l’exigence d’honorer ce plan comme il convient. Pour cette raison, alors, notre travail comportera, intimement liés aux chapitres théologiques conceptuels, et les précédant en fait, des chapitres plus historiques, descriptifs, objectivement « phénoménologiques », qui exposeront le cadre et les éléments formant la base existentielle des aspects venant ensuite, de nature directement conceptuelle. Qu’on ne s’y trompe donc pas : la recherche présente est une recherche de théologie dogmatique ; même les chapitres plus descriptifs, avec leur allure historique et spirituelle, sont des « moments » à l’intérieur d’une recherche de dogmatique, et ils sont à interpréter dans ce cadre précis.

C’est sous cette même lumière qu’on comprendra la grande place donnée à Adrienne von Speyr dans cette recherche, en comparaison du nombre plus restreint de chapitres consacrés spécifiquement à Balthasar. À un premier regard sur l’itinéraire qui va être suivi, on pourrait être surpris, et estimer qu’il y a une disproportion ; surtout vu le titre général donné au travail. En réalité, le lecteur doit être patient. Car c’est bien ce qui sera vu avec Adrienne qui fournira les clefs principales pour ce qui est à montrer chez Balthasar. La place donnée à Adrienne, et le titre lui-même du travail, pourraient bien n’apparaître complètement justifiés qu’une fois le lecteur arrivé à la fin du parcours. Cet état de chose nous semble correspondre simplement à la nature de l’« objet » en cause : l’unité particulière de l’œuvre commune de Hans Urs von Balthasar et Adrienne von Speyr, avec l’agencement précis de leurs missions respectives, fixé dès l’origine, et qui a donné pour résultat la théologie placée aujourd’hui devant nous. Nous verrons que celle-ci se présente explicitement comme étant issue d’une « mission en demi-lunes », où la part cachée revenant à Adrienne devait précéder celle, plus visible et publique, de Balthasar, dans une imbrication si profonde que les deux parts, en fait, devinrent très rapidement redevables d’elles-mêmes l’une à l’autre, tout en demeurant, à distance de toute fusion, parfaitement distinctes en même temps qu’inséparables.

Prendre en compte à part entière le vécu qui fut celui d’Adrienne et Balthasar, dans le cadre d’une étude approfondie de leur théologie, est peut-être une « première » dans la Balthasar-Forschung. On a signalé le nombre impressionnant de thèses et monographies (dont certaines très bonnes et pertinentes, en particulier en Allemagne et aux États-Unis) consacrées exclusivement à l’œuvre de Balthasar, et en même temps, dans tous ces travaux, l’étonnant silence sur Adrienne et sur ce que Balthasar vécut avec elle. Il y a donc un « retard » à récupérer ; il y a de nombreux aspects « de base » qui seront à expliquer, simplement parce que jusqu’à présent personne ne l’a encore jamais fait ; ces aspects de base doivent être présentés et clarifiés une bonne fois, avant de pouvoir aller plus loin. Ceci est déjà une raison, tout à fait circonstancielle, qui fait qu’on devra s’arrêter longuement sur Adrienne ; alors que pour Balthasar, c’est différent : ses livres étant connus, traduits et étudiés depuis maintenant plusieurs décennies, on peut déjà tabler sur une certaine connaissance de son œuvre. Nous présupposons ici cette connaissance minimale de la théologie de Balthasar. Et nous voulons nous dédier prioritairement aux aspects nouveaux, peu ou pas considérés du tout jusqu’à présent dans la réception de son œuvre, qui apparaissent dès que l’on prend en compte le vécu avec Adrienne. Ceci dit, la raison majeure, qui, elle, n’a rien de circonstanciel, justifiant la place importante et première faite à Adrienne, est la raison que nous avons indiquée en premier : la nature propre et la structure de cette œuvre commune, élaborée sur la base d’un agencement particulier des missions. Redisons-le donc, avant même d’en fournir la preuve qui viendra au moment voulu : pour toute la théologie de Balthasar, et particulièrement pour le sujet que nous voulons traiter, les clefs principales, christologiques et plus encore trinitaires, sont venues d’Adrienne3. Il faut donc traiter d’elle en premier, et ne pas exclure a priori qu’en fin de compte, dans le cadre de la mission commune, la collaboration entre eux puisse avoir été si profonde que ce qui apparaît maintenant comme venant de l’un peut se révéler aussi, sous une autre perspective, n’avoir été possible, en fait, que grâce à l’autre.

Il y a chez Adrienne von Speyr de nombreux écrits importants qui n’existent aujourd’hui qu’en allemand, et même, qui ne sont pas dans le commerce. Cette situation nous amènera à citer et traduire de très nombreux textes, en puisant précisément dans cette partie de l’œuvre à laquelle le public n’a pas accès. Certains chapitres seront délibérément à prévalence anthologique.

En entrant dans ces œuvres d’Adrienne, c’est tout un monde étonnant que l’on va découvrir ; et, avec lui, un pan inconnu de la vie de Balthasar, que rien, certainement, du dehors, ne permettait d’imaginer. Bien des choses ici sortent de l’ordinaire. Dans l’enseignement comme dans le vécu, on va voir se dessiner des approches nouvelles, et plus d’un lecteur pourra être surpris. Nous voulons aborder tout cela en totale objectivité. Faire preuve, ici, d’objectivité, cela signifie, entre autres, accueillir tous les faits et aspects relatés, même ceux qui sortent de l’ordinaire, sans majorer ni réduire leur juste place (ce qui, sinon, déséquilibrerait la figure qui est à étudier). Mais alors, quand nous lirons, au fil du travail, des extraits des Nachlasswerke, dans lesquels se rencontrent continuellement des déclarations comme « hier, la Mère de Dieu est apparue à Adrienne, et lui a montré… », ou « ici, Ignace apparaît, et dit à Adrienne… », ou « alors, Jean reprit l’explication du verset en cours… », etc., à chaque fois, même s’il ne nous sera pas possible de le répéter (tant la chose est fréquente), il sera présupposé, bien sûr, que « Balthasar dit que » « hier, la Mère de Dieu est apparue à Adrienne… », « Ignace apparaît… », « Jean reprit l’explication… », etc. Balthasar dit que tout cela est arrivé. Il est celui qui était présent, qui a reçu tout le legs d’Adrienne, et qui, habité de la conscience de devoir le transmettre à l’Église, a transmis ce legs, en témoin4. Nous recevons quant à nous son témoignage, nous en prenons acte, ici, sans parti pris, laissant aux Pasteurs de l’Église, à qui revient la mission de conduire le troupeau et de parler au nom du Seigneur chaque fois que cela est nécessaire, la tâche qui est la leur, et qui ne nous incombe pas.

Un mot, pour finir, sur l’articulation générale du travail, qui découle intimement des faits et situations que l’on vient d’évoquer. L’ensemble compte six parties :

1. La première commencera par offrir une première description des œuvres littéraires de Hans Urs von Balthasar et Adrienne von Speyr en tant qu’elles sont les « deux moitiés d’un tout » : deux moitiés distinctes, donc, et pourtant constituant « une œuvre commune ». Cette œuvre commune, comme œuvre chrétienne inscrite dans une Tradition, nous devrons ensuite la situer dans les contextes ecclésiaux, historico-théologiques, éloignés et proches, au sein desquels elle a pris place. Puis nous opérerons un premier dévoilement du vécu mystique émergeant à partir de 1940, en suivant l’apparition progressive des « dictées », qui amènent, pour Adrienne, à la constitution d’une théologie complète en une période d’une dizaine d’années. Tout cela permettra d’établir déjà les traits fondamentaux de la figure de cette singulière œuvre commune, et de comprendre son épistémologie.

2. La deuxième partie sera une plongée dans la théologie d’Adrienne. Dès sa conversion et la survenue des premières grâces mystiques, sa vie devint une « existence théologique », une existence dont les traits dominants furent désormais « de la théologie vécue ». Là-dessus, avec le début des dictées, commence à se développer la théologie formulée ; et ce, d’emblée, avec la marque johannique explicite : l’ouverture de l’horizon trinitaire, christologique, ecclésial, englobant tout. Avec les autres dictées, cette nouvelle théologie trinitaire reçoit un très grand déploiement. Au centre de la figure, brille l’Amour trinitaire. C’est lui le fondement absolu de la mystique, en tant qu’il est en lui-même, depuis toujours, livraison de soi totale, donc offre totale de participation, et qu’en prenant la forme de la Mission il se donne à l’homme ; le mouvement de l’homme vers Dieu est alors possible, abrité dans le mouvement premier. Comme la Mission provient du plan trinitaire, et que le Fils ne l’a reçue qu’après s’être vidé de lui-même, tout en elle est expression : les lois trinitaires de l’Amour se laissent voir dans la Mission.

3. Vu l’ampleur et la nouveauté de cet apport, sera alors ouvert, en troisième partie, un immense dialogue dans la Tradition, dans le but de mieux ordonner, situer et mettre en relief le legs d’Adrienne. Après la partie précédente procédant de manière diachronique, cette partie, qui remplira tout le tome 2, opérera de façon surtout synchronique. Le dialogue mené sera l’occasion de multiples approfondissements, et conduira à établir avec précision les différents niveaux de fondation de la mystique, ce que nous appellerons « l’URL théologique » de la mystique de l’Amour.

4. Après les « localisations » et fondements : la mystique en elle-même. Nous verrons comment Adrienne la définit (quatrième­ partie – début du tome 3).

5. Ici, retour à Balthasar (cinquième partie). Qu’avait-il déjà en lui, comme théologie, et comme mystologie, avant de rencontrer Adrienne ? Comment s’est mise en place la collaboration ? Quelle fut son implication à lui ? Les apports de l’un et de l’autre sont-ils repérables, les influences sont-elles quantifiables ? Pour démêler ces questions, il nous paraît nécessaire de distinguer deux niveaux : d’abord, celui du rôle de Balthasar dans la mission commune ; ensuite, celui qui concerne la part qui fut la sienne au plan de la pensée. Alors se laissera discerner, de façon différenciée, ce que fut leur apport à chacun ; mais aussi, ce que Balthasar a pu atteindre grâce aux « clefs » transmises par Adrienne ; comment la réponse d’Adrienne à Dieu a permis que sa mission et son œuvre à lui trouvent toute leur hauteur.

6. La dernière partie opérera une traversée de l’œuvre de Balthasar, en suivant le thème de la mystique, jusqu’aux grandes synthèses de la maturité. Le résultat se laissera organiser autour de trois pôles. Nous nous demanderons alors si, avec tous les approfondissements réalisés, nos questions de départ, suscitées par l’enseignement johannique placé en exergue, ont reçu une solution. Et nous nous poserons finalement la question : dans quelle mesure l’œuvre étudiée, qui continuellement tourne autour du Mystère de l’Amour, après être née, formellement, dans un contexte de mystique de l’Amour, ne pourrait-elle pas en fin de compte, en son entier, être qualifiée de mystologie de l’Amour ?

Toutes les citations d’auteurs étrangers – qu’il s’agisse d’Adrienne von Speyr, de Hans Urs von Balthasar, ou de n’importe quel autre auteur, et que ceux-ci aient écrit en allemand, italien, latin ou grec (et dans quelques cas, anglais ou espagnol) –, seront données en français, dans des traductions réalisées directement par nous sur l’original, ou révisées, voire entièrement refaites, par nous, sur la base de l’original. La référence bibliographique de la citation sera toujours celle de l’ouvrage original, éventuellement complétée par la référence à une version française publiée, lorsqu’une telle version existe. L’œuvre de Boulgakov, écrite en russe, est la seule qui n’a pas pu nous être accessible directement, mais seulement au travers de ses traductions allemandes, françaises ou italiennes.

___________________________

1. En raison de cette provenance divine de l’Amour, nous mettrons toujours une majuscule au mot (à moins que le contexte indique expressément que l’« amour » en question est tiré strictement d’un cadre plus étroit ; ainsi par exemple quand il est défini comme le premier mouvement de l’appétit, dans un cadre d’éthique philosophique).

2. Aperçu dans P. GUILLUY, « Mystique », in G. MATHON - G.-H. BAUDRY - P. GUILLUY (dir.), Catholicisme, tome IX, Letouzey et Ané, Paris, 1982, 931-961.

3. Il arrive régulièrement, dans la littérature secondaire sur Balthasar, que des auteurs, buttant sur des points d’interprétation difficile, partent dans des conjectures qui en réalité apportent plus de confusion que de lumière pour la compréhension exacte de Balthasar, alors que la réponse se trouve chez Adrienne.

4. Cette « transmission d’Adrienne à l’Église » se trouve fortement exprimée dans les premières pages du livre Unser Auftrag, publié par Balthasar en 1984, et dont nous allons reparler bientôt (p. 39-40).





PREMIÈRE PARTIE

L’ŒUVRE COMMUNE DE HANS URS VON BALTHASAR ET ADRIENNE VON SPEYR, EN CONTEXTE

Pour une clarification épistémologique





INTRODUCTION

L’œuvre de Hans Urs von Balthasar et Adrienne von Speyr est, sous de nombreux aspects, une œuvre originale. Pour commencer, nous allons la présenter, mettre à jour ce qui la caractérise, exposer comment elle est née, dégager ses méthodes, son épistémologie.

La tâche à réaliser va nous amener à entrer dans plusieurs ensembles de questions, donnant lieu à chaque fois à un chapitre distinct :

– D’abord, les questions concernant l’objet matériel de la recherche. Nous devons préciser le pourtour des deux œuvres, faire le point sur la question de l’accessibilité, et jeter un premier regard sur l’importance qualitative de l’œuvre d’Adrienne von Speyr ainsi que sur l’unité qu’elle forme avec l’œuvre de Hans Urs von Balthasar. Nous rappellerons à ce sujet les déclarations constantes de Balthasar ; dans leur sobriété et leur précision, elles sont la meilleure introduction.

– Ensuite, il faudra considérer le contexte où a surgi cette œuvre une et double : non seulement la situation de la théologie dominante au milieu du XXe siècle, avec le problème de sa forme interne et les conséquences pour son contenu ; mais aussi, en remontant beaucoup plus haut, les grandes époques de la théologie ecclésiale : en commençant par celle des Pères, d’où Balthasar précisément voudra repartir, et en revenant jusqu’à notre époque, tout en localisant avec Balthasar, au fil de ce parcours, les grandes inflexions qui ont marqué l’évolution jusqu’aux années 50. Une telle vue d’ensemble est nécessaire si l’on veut comprendre comment l’œuvre qui nous occupe, qui va comporter tant d’approfondissements et de développements nouveaux, plonge ses racines précisément dans la grande Tradition, et entend recevoir du donné originel lui-même sa méthode.

– Si la découverte par Balthasar, dans les années 30, de la théologie catholique académique, avec le rationalisme qui la caractérisait, allait se révéler être une rencontre douloureuse, Balthasar, toutefois, sut rapidement qu’il n’était pas le premier ni le seul à ressentir les choses ainsi. En réalité, de façon assez générale, les années 40 et 50 virent l’émergence d’un assez vaste mouvement de renouveau dans l’Église ; un mouvement qui se manifesta clairement dans plusieurs secteurs de la vie de l’Église, avant d’atteindre à son tour la théologie. Dans ce dernier domaine alors, comme dans les autres, la percée fut l’œuvre de quelques pionniers, parmi lesquels plusieurs payèrent le prix fort. Nous devrons les passer en revue, dans la mesure où leur apport précède (ou accompagne pratiquement) celui de Balthasar, et pour autant aussi qu’on voit se produire en eux, comme « en temps réel », un changement historique du paradigme épistémologique.

– Après ces différentes contextualisations, il restera à aborder la manière concrète d’après laquelle est née et s’est développée l’œuvre de nos auteurs, en considérant pour cela l’arrière-plan mystique et existentiel de toute la théologie d’Adrienne von Speyr et de Hans Urs von Balthasar ; ce que Dieu leur a donné de vivre pendant 27 ans.

– Un chapitre de synthèse rassemblera les données qui nous semblent être les plus importantes pour l’interprétation de l’œuvre, et offrira une mise au point sur les principes épistémologiques qui ont présidé à son élaboration.

Un mot encore, sur l’itinéraire maintenant tracé. À le considérer, peut-être pourrait-on s’étonner de la part importante faite aux contextualisations historiques. Pour nous, ces contextualisations ne sont pas superflues, pour autant que l’œuvre qui va nous occuper est une œuvre chrétienne : quoi qu’il en soit de son origine – qui, comme chacun sait, comporte une dimension formellement charismatique –, cette œuvre est par essence « un maillon dans une chaîne », un maillon au milieu de beaucoup d’autres dans l’héritage total de l’Église. Il n’y a donc qu’intérêt à se pencher de près sur le contexte, proche et éloigné, dans lequel ce maillon a reçu de pouvoir s’inscrire et se développer. En fait, en accordant à cet ensemble d’histoire de la théologie la place importante qu’on va découvrir, nous gagnerons un cadre chrétien d’interprétation ; et justement par là pourra se dégager, avec le maximum de netteté, le statut épistémologique de la théologie telle qu’elle est conçue et mise en œuvre par Adrienne et Balthasar. D’autant que les « clefs » qui vont être données, bien loin d’être seulement des clarifications de méthode, serviront déjà d’introduction au contenu en soi de la mystique de l’Amour.





CHAPITRE PREMIER

DEUX ŒUVRES, « DEUX MOITIÉS D’UN TOUT »

A. PREMIÈRES DÉLIMITATIONS

1. Deux œuvres

L’objet matériel de notre travail comporte, littérairement parlant, deux œuvres théologiques :

– l’œuvre de Hans Urs von Balthasar (12/08/1905 – 26/06/1988), laquelle compte 124 volumes, 551 articles, 118 contributions, 125 pré- ou postfaces1, ainsi que 111 traductions, 30 anthologies et 96 recensions ;

– et l’œuvre d’Adrienne von Speyr (20/09/1902 – 17/09/1967), qui compte de son côté 67 volumes, quinze articles et une traduction2.

Les deux corpus, aujourd’hui, sont parfaitement répertoriés :

– Pour ce qui est de l’œuvre de Balthasar : la bibliographie mise en ligne par le Johannes Verlag Einsiedeln3, qui au départ était identique à une version imprimée publiée en 20054, fait maintenant autorité, étant donné qu’elle est régulièrement mise à jour5.

Du point de vue de l’accessibilité, l’œuvre de Balthasar est intégralement disponible. Les ouvrages épuisés en allemand sont au fur et à mesure réédités. On peut consulter l’ensemble en particulier au HUvB - Archiv tenu à Bâle par la Johannes Gemeinschaft6, où l’on trouve aussi toute la bibliothèque personnelle de Balthasar. La seule chose non encore accessible aux chercheurs est la correspondance de Balthasar7.

– Pour ce qui est de l’œuvre d’Adrienne, le premier relevé général, établi par Balthasar, fut inséré par lui dans l’ouvrage Erster Blick auf Adrienne von Speyr, qu’il publia au lendemain de la mort d’Adrienne8. Dans ce livre, Balthasar répartissait les écrits d’Adrienne en : œuvres écrites à la main9 (10 livres) ; œuvres dictées (63 livres) ; articles publiés (9 articles). Le total était donc de 82 œuvres. L’ensemble le plus significatif, celui des 63 œuvres dictées, regroupait toutes les œuvres dictées à Balthasar, au nombre de 59, mais aussi 4 Commentaires bibliques donnés par Adrienne comme « points de méditation » aux membres de sa Communauté et notés par ces membres. Les 59 œuvres dictées à Balthasar se subdivisaient elles-mêmes en trois groupes : Commentaires de l’Écriture Sainte (25 livres), autres écrits (22 livres), et une série spéciale dénommée Die Nachlasswerke ou Die « 12 Nachlassbände » (13 livres, correspondant à une structuration en 12 tomes)10.

Lorsque Balthasar publia en 1968 ce relevé de tout ce qu’il possédait d’Adrienne, tout était alors effectivement répertorié par lui, mais la moitié seulement (34 livres) était déjà édité et en vente. Le reste fut édité et publié, progressivement, après la mort d’Adrienne. L’investissement exigé de Balthasar pour mener à bien ces éditions fut considérable : le nombre de pages sténographiées par lui auprès d’Adrienne au fil des années s’élevait en effet à un total de près de 15 000, et ces pages devaient encore à chaque fois être transcrites, « passées au propre », pour l’édition. Au cours du long processus de l’édition de l’œuvre, plusieurs petits ensembles d’importance minime qui se trouvaient répertoriés distinctement dans la liste de 1968 ne firent pas l’objet, finalement, d’une publication indépendante, mais furent simplement adjoints à d’autres livres. Quelques autres ensembles peu nombreux, par ailleurs, indiqués en 1968, ne furent pas publiés (essentiellement : les nombreuses ébauches de la règle à venir pour la communauté fondée par Adrienne ; la correspondance ; et trois séries de « points de méditation » donnés à la communauté : sur l’Évangile de Luc, sur les Actes des Apôtres et sur la Lettre de Jude).

Parmi toutes les œuvres d’Adrienne maintenant éditées, il y a cette série qu’on a dite, dénommée Die Nachlasswerke. À vrai dire, elle ne se trouva déterminée par le qualificatif de « posthume » [Nachlass] que selon une convention de langage, fixée par Balthasar, et que nous expliquerons dans un instant. Ces volumes sont d’une très grande importance. Pour eux, se pose un certain problème d’accessibilité, qu’il va falloir aussi tout de suite exposer.

En 2002, à l’occasion du centenaire de la naissance d’Adrienne von Speyr, la Hans Urs von Balthasar - Stiftung publia une mise à jour bibliographique de l’œuvre d’Adrienne dans sa situation éditoriale à cette époque, avec indication des traductions en langues étrangères11. En septembre 2017, pour le cinquantenaire de la mort, l’ensemble, à nouveau actualisé, fut mis en ligne par le Johannes Verlag Einsiedeln. Cette dernière bibliographie, qui recense 64 livres, 10 recueils de textes sélectionnés, 15 articles, et 1 traduction réalisée par Adrienne, est celle qui fait autorité aujourd’hui.

2. « Deux moitiés d’un tout »

Comme on vient de le voir, les œuvres littéraires respectives de Hans Urs von Balthasar et d’Adrienne von Speyr, en tant qu’œuvres publiées à chaque fois sous un nom d’auteur, forment en soi deux corpus qui, dès l’abord, se distinguent naturellement et clairement.

Pourtant, considérées sous un autre rapport, plus profond, ces œuvres ne constituent à la vérité qu’une seule œuvre, commune. C’est ainsi en tout cas que Balthasar les a toujours présentées : comme « les deux moitiés d’un tout »12.

Le fait est inhabituel, et doit être clarifié. Comment l’aborder ?

Nous l’approcherons par la question des œuvres dites « posthumes » d’Adrienne von Speyr, signalées juste avant.

Cette entrée en matière (par les Œuvres posthumes) va nous permettre, tout à la fois, de nous orienter d’emblée vers le cœur de la théologie d’Adrienne et Balthasar, d’enclencher, de la façon qui nous paraît la plus appropriée, la question sur le rapport original et l’unité de ces deux œuvres, et de signaler quelques données historiques contingentes qui sont venues rendre problématique l’accessibilité aux Œuvres posthumes d’Adrienne. Il y a là des difficultés qui expliquent en partie la situation actuelle de grande ignorance autour d’Adrienne von Speyr ; et cette situation est encore aujourd’hui, pour les théologiens, un certain obstacle pour la possibilité d’une interprétation d’ensemble de l’œuvre de Balthasar.

B. L’ENTRÉE PAR LES ŒUVRES POSTHUMES

1. Qu’appelle-t-on « les Œuvres posthumes » d’Adrienne von Speyr ?

À maintes reprises, depuis les années 50, Hans Urs von Balthasar s’était exprimé sur l’inséparabilité fondamentale de son œuvre avec celle d’Adrienne von Speyr. À un certain nombre de personnes, notamment à des responsables de l’Église, il avait même commencé à donner, dès après la mort d’Adrienne, certains volumes compilés et édités par lui mais en impression privée seulement13, dans lesquels la dimension mystique du vécu des années 1940 à 1967 apparaît en plein jour. La série se présente de la manière suivante :

– NB I/1 et I/214	= Das Allerheiligenbuch, I. 1966 ; II. 1977

– NB II		= Das Fischernetz, 1969

– NB III		= Kreuz und Hölle, I. Die Passionen, 1966

– NB IV	= Kreuz und Hölle, II. Die Auftragshöllen, 1972

– NB V	= Das Wort und die Mystik, I. Subjektive 

		Mystik, 1970

– NB VI	= Das Wort und die Mystik, II. Objektive 

		Mystik, 1970

– NB VII	= Geheimnis der Jugend, 1966

– NB VIII	= Erde und Himmel. Ein Tagebuch, 

		I. Einübungen, 1975

– NB IX	= Erde und Himmel. Ein Tagebuch, II. Die Zeit 

		der grossen Diktate, 1975

– NB X 	= Erde und Himmel. Ein Tagebuch, III. Die

		späten Jahren, 1976

– NB XI	= Ignatiana, 1974

– NB XII	= Theologie der Geschlechter, 1969

L’ensemble, donc, reçoit le titre « die Nachlasswerke » : « les Œuvres posthumes ».

L’édition s’est étalée sur onze ans : 1966 (NB I/1, III, VII) ; 1969 (II, XII) 1970 (V, VI) ; 1972 (IV) ; 1974 (XI) ; 1975 (VIII, IX) ; 1976 (X) ; 1977 (I/2).

Le volume NB I/2 sur les saints, édité en dernier, comprend, en plus de sa matière propre, des compléments aux autres volumes, c’est-à-dire des pièces retrouvées tardivement qui auraient dû trouver place, théoriquement, dans les autres volumes, si ceux-ci n’avaient pas déjà été édités.

En considérant les dates d’édition, on remarque que trois de ces volumes dits « posthumes » étaient donc en fait déjà imprimés au moment de la mort d’Adrienne von Speyr (même si, comme précisé, c’était en Privatdruck ; non disponible, donc, dans le commerce).

De plus, comme Balthasar le déclarera en 1968 en présentant toute l’œuvre d’Adrienne, il faut savoir que le titre d’« Œuvre posthume », attribué (exclusivement) à la série indiquée,

n’est pas totalement exact, dans la mesure où quelques autres manuscrits encore, qui sont semblables selon la forme à ceux déjà édités, sont en attente de publication15.

Le nombre des livres, qui sont issus de ces « quelques autres manuscrits », et qui de fait parurent après la mort d’Adrienne mais sans pour autant être appelés « posthumes », est important : presque une vingtaine.

En somme, la ligne de partage exacte que marque, par convention, l’appellation d’« Œuvre posthume » d’Adrienne von Speyr ne coïncide pas, d’abord et uniquement, avec la simple date de la mort de l’auteur ; elle fut bien plutôt déterminée, comme l’explique Balthasar, « der Gestalt nach », selon la forme des ouvrages.

La différence de forme entre les deux groupes consiste en ceci :

– la vingtaine de livres publiés après 1967 mais pourtant non qualifiés de « posthumes », tout comme les 34 livres déjà publiés du vivant d’Adrienne, ne comporte aucune trace directe explicite du contexte mystique dans lequel ils furent donnés. Ce sont des œuvres totalement « objectives », où la personne d’Adrienne n’apparaît pas, hormis par son nom sur la couverture. Si Balthasar, déjà confronté à un travail inouï, avait pu matériellement, dès avant la mort d’Adrienne, encore mettre au propre et publier cette vingtaine de livres restants, on peut penser qu’il l’aurait fait ; rien ne s’opposait en soi à leur publication du vivant d’Adrienne.

– Par contre, pour les douze ouvrages qualifiés expressément de « posthumes » et imprimés seulement en édition privée, là, la situation est différente : une foule de renseignements apparaît en eux concernant Adrienne, ainsi que Balthasar, et même d’autres personnes encore (un grand nombre d’entre elles étant encore vivantes au moment de l’édition des ouvrages). Et surtout : la dimension mystique de la vie d’Adrienne est si intimement liée au contenu théologique exprimé, qu’elle en est absolument inséparable ; elle fait partie de l’expression au point de ne pouvoir être dissimulée. Elle est de fait évidente dès la première page des livres. Cette partie de l’œuvre peut alors être caractérisée comme étant « mystique au sens plus strict »16. On comprend aisément que Balthasar n’ait pas voulu la publier du vivant de leur auteur, et qu’il en ait même repoussé la parution, presque jusqu’à sa propre mort. Ici, donc, le report de la publication est justifié par le contenu ; le caractère « posthume » est délibéré et légitime, il s’explique « de droit » et non seulement « de fait ».

2. Une documentation exceptionnelle sur le vécu surnaturel d’où est issue l’œuvre

Mais faisons un pas de plus, maintenant, à propos du contenu.

Dans chacun des volumes « posthumes », le contenu théologique, le plus important donc, est proprement débordant. Indissociablement liés à lui, nous rencontrons aussi beaucoup d’éléments historiques et biographiques. Ceux-ci nous rendent possible une connaissance remarquablement précise de ce qui fut vécu par Balthasar et Adrienne.

En particulier, ce que l’on découvre et qu’il faut tout de suite souligner, c’est que, dans ces 5 000 pages, ce ne sont pas seulement les dimensions mystiques de l’existence d’Adrienne qui viennent au jour ; ce sont en même temps, et d’une manière telle qu’il s’avère tout simplement impossible de les en séparer, le rôle et l’implication propres exigés de Balthasar. Celui-ci, à côté d’Adrienne, apparaît être lui aussi réquisitionné par le Ciel, d’une façon tout à fait inhabituelle. Ici prend place la réalité « mission », et même précisément « mission double ».

Quiconque prend connaissance de ces ouvrages reçoit un aperçu précis sur 27 années, qu’il sera difficile de ne pas reconnaître comme marquées d’une bénédiction exceptionnelle de Dieu.

Et c’est la prise en compte de ce qui a rempli ces années qui va rendre évident en quoi les deux œuvres littéraires, issues toutes deux du même vécu commun, sont finalement « les deux moitiés d’un tout ».

3. Accessibilité

Maintenant, une dernière question reste à démêler : celle de l’accessibilité à ces ouvrages. Celle-ci en effet est encore aujourd’hui problématique. Pourquoi ?

D’abord, et pendant longtemps, autour de ces ouvrages posthumes, c’est la discrétion absolue qui fut de règle : jusqu’à trois ans seulement avant sa mort, Balthasar avait estimé ne pas devoir les mettre lui-même dans le public. Une exception, seulement, avait été faite, pour deux de ces volumes, Subjektive Mystik (NB V) et Objektive Mystik (NB VI) : Balthasar les avait mis dans le commerce en 1980. Les autres volumes quant à eux, bien que déjà prêts et imprimés eux aussi, restaient en attente, gardés en réserve. La raison qui motivait cette retenue de Balthasar était facile à comprendre : « Que d’abord le message objectif d’Adrienne important pour l’Église soit entendu et considéré »17. De sorte que ce n’est qu’en 1985, en réponse à un souhait explicite du Pape Jean-Paul II, qu’il lèvera la dernière réserve. L’occasion précise fut le symposium voulu par le Pape, qui se tint en sept. 85 à Rome – dans les locaux de l’Université du Latran –, et qui supposait, pour des raisons scientifiques évidentes, que les chercheurs puissent accéder à toute l’œuvre d’Adrienne. En vue du symposium, Balthasar écrivit et publia en 1984 le livre Unser Auftrag18. Ce livre est la meilleure introduction à la mission commune d’Adrienne et Balthasar, il présente l’œuvre à la fois en sa dimension théologique et en sa dimension existentielle spirituelle, avec au centre la fondation de la Johannes Gemeinschaft. Aux environs de Pâques 1985, comme annoncé dans Unser Auftrag, les autres ouvrages posthumes, jusque-là encore tenus en réserve, furent tous rendus publics19.

Balthasar mourut en juin 198820. Sa mort, on le comprend, laissait un grand vide dans la petite communauté qui, vingt et un ans auparavant, avait déjà connu la mort d’Adrienne. Dans les mois qui suivirent, et pour des raisons que nous pensons ne pas avoir à questionner, il fut décidé, par les nouveaux responsables, de retirer du commerce les ouvrages posthumes. Les maisons d’éditions étrangères furent averties de l’embargo, et priées de suspendre, pour ces œuvres, quoi qu’il en soit des contrats signés entre 1985 et 1988 et des chantiers de traduction déjà en cours, toute publication. On revenait donc à la situation éditoriale d’avant le symposium, et même d’avant 1981. Certes, entre 1985 et 1988, un certain nombre de bibliothèques, ainsi que des particuliers, avaient pu acquérir les livres ; cependant toute nouvelle acquisition devenait à nouveau impossible.

Il faudra alors attendre jusqu’aux alentours de l’an 2000 pour que, après donc 11 années d’embargo total, 4 volumes refassent discrètement leur apparition dans le commerce. Ce sont : Das Allerheiligenbuch, I. (NB I/1), Subjektive Mystik (NB V), Objektive Mystik (NB VI), et Theologie der Geschlechter (NB XII). Et cette situation a perduré jusqu’à aujourd’hui. À l’heure où nous écrivons, quelques traductions étrangères des volumes rendus publics ont commencé également à voir le jour21. Sur l’ensemble des 13 volumes allemands originaux, 8 ne sont toujours pas en vente. Ils ne sont consultables qu’aux Archives-Balthasar ou dans quelques bibliothèques. Pour une éventuelle acquisition, ils doivent faire l’objet d’une demande privée22. Parmi ces 8 volumes toujours retenus, figurent en particulier ceux du Tagebuch (Erde und Himmel, I.-III. = NB VIII-X) : le journal, tenu par Balthasar, dont l’importance est décisive pour connaître le vécu quotidien d’Adrienne auquel il fut associé pendant 27 ans. Nous allons utiliser largement ce journal plus loin.

4. Itinéraire, but

Nous étions partis d’une première considération sur l’objet matériel constitué par cette œuvre à la fois double et une ; puis, regardant de plus près l’œuvre d’Adrienne, nous avons rencontré la question de l’accessibilité des sources. Cette accessibilité n’étant aujourd’hui que partielle, concernant les Œuvres posthumes, il fallait expliquer l’origine de cette situation inhabituelle, et retracer le chemin « en va-et-vient » de la destinée des différents volumes. L’intérêt de la clarification apportée est finalement double : d’une part, connaître l’état actuel de la question ; d’autre part, pouvoir mieux comprendre le fait, en soi si étonnant, de l’ignorance aujourd’hui encore quasi totale, dans la plupart des milieux ecclésiaux et théologiques, du contenu théologique des Œuvres posthumes d’Adrienne, et du vécu existentiel et spirituel précis qui se trouve à l’arrière-plan de toute la théologie de Balthasar à partir de 1940.

Maintenant, comme c’est sur cet arrière-plan seulement que se dévoile en sa profondeur l’unité des deux œuvres, et que nous sommes au seuil d’une étude thématique qui entend tenir compte de cette unité, il va nous falloir faire un nouveau pas et aborder pour lui-même le contenu précis de cet arrière-plan.

Pourtant, c’est ici que l’on doit procéder avec beaucoup de méthode. Dans la question de la naissance de l’œuvre qui nous occupe, de sa constitution, et de l’épistémologie qui la gouverne, il y a des aspects qui peuvent relever de niveaux très différents :

– il y a des aspects qui sont spécifiques à Balthasar et Adrienne, qui sont liés à leur mission et à sa structure (ainsi : la dimension mystique ; l’influence de l’un sur l’autre, leur complémentarité, l’osmose entre les deux œuvres, etc.) ;

– il y a d’autres aspects qui se comprennent directement en rapport avec l’époque, en lien avec les vicissitudes historiques, l’actualité, la vie ecclésiale (ainsi : le contexte théologique des années 40 et 50 ; l’urgence, dans ce contexte, et très fortement ressentie par Balthasar, d’un renouvellement de la forme de la théologie ; la montée de l’exégèse scientifique, les turbulences de l’époque suivant le Concile, la prévalence de certaines questions imposées par l’actualité, etc.) ;

– et il y a d’autres aspects encore, qui s’expliquent par la nature même de la Révélation chrétienne (le rapport entre foi et théologie, la notion biblique et spécifiquement chrétienne de vérité, le lien entre pensée et vie, etc.).

Tous ces différents plans ne doivent pas être mélangés. Ils sont certes insérés les uns dans les autres, du premier cité jusqu’au troisième ; mais ils restent pourtant distincts. La clarification que nous visons devra garder ces distinctions en vue, et honorer chaque niveau.

Quel chemin suivre alors ?

– Dans l’immédiat, nous allons opter pour écouter d’abord Balthasar : il s’est exprimé lui-même plus d’une fois et sans équivoque sur l’importance de l’œuvre d’Adrienne et son inséparabilité d’avec la sienne. Ses déclarations nous mettront exactement dans l’axe, avant d’aller plus loin (= chap. I, c).

– Cette première orientation étant donnée, nous passerons à la contextualisation historique et théologique. Ici, pour tenir compte à la fois du contexte immédiat et du grand contexte d’ensemble, deux chapitres seront nécessaires (= chap. II et chap. III). La théologie que nous étudions survient à un moment précis de l’histoire de l’Église, elle est un « maillon » dans une très grande chaîne. Pour l’interpréter correctement, nous devons considérer de près comment ce maillon se situe. L’enjeu est important : il s’agit de voir, de la façon la plus juste possible, ce que Balthasar et Adrienne ont reçu, ce dont ils ont bénéficié, non seulement « verticalement », de Dieu, mais aussi « horizontalement », de près ou de loin, au plan de l’Église, du monde, de l’histoire. Par là nous voulons éviter l’erreur qui consisterait à mettre au compte de nos auteurs des pensées ou avancées qui en réalité auraient déjà été le fait de prédécesseurs. Nous manifesterons bien plutôt comment la vérité chrétienne se transmet et se déploie ; et où et comment va s’inscrire, dans ce déploiement, l’apport propre d’Adrienne et Balthasar.

– Après une telle mise en contexte historico-théologique, nous serons alors prêts pour aborder directement Balthasar et Adrienne, en nous tournant pour de bon vers ce qui fut vécu par eux : notre clarification portera donc exactement sur l’arrière-plan de leur œuvre (= chap. IV), cet arrière-plan mystique qui se découvre à la lecture des Œuvres posthumes.

– Suite à quoi il n’y aura plus qu’à ramasser les résultats acquis, pour formuler ce qui d’après nous est au centre de l’épistémologie théologique de Balthasar (= chap. V).

C. LES DÉCLARATIONS DE BALTHASAR SUR L’IMPORTANCE DE L’ŒUVRE D’ADRIENNE ET L’INSÉPARABILITÉ D’AVEC SON ŒUVRE PROPRE

1. Du vivant d’Adrienne

C’est en 1955 que Balthasar évoque pour la première fois, dans une publication, le lien étroit entre son œuvre et celle d’Adrienne von Speyr. À cette date, Adrienne est vivante et connue de beaucoup de personnes à Bâle, même si c’est généralement sous son nom de femme mariée, Frau Doktor (ou Frau Professor) Kaegi, plutôt que sous son nom de jeune fille, von Speyr, qui figurera toujours seul sur ses livres. À la fin du « Kleiner Lageplan zu meinen Büchern », on lit :

L’œuvre qui m’est propre n’est ce qu’elle est qu’en relation étroite avec d’autres. Pour m’en tenir aux deux plus importantes, je mentionnerai d’abord l’œuvre de celui à l’égard duquel je suis redevable de tout dans les années de ma formation théologique […] : Erich Przywara. Plus décisive encore est l’œuvre, pour la plus grande part non encore publiée, d’Adrienne von Speyr, cette œuvre que je vois se produire depuis 1940, que j’édite peu à peu, et avec laquelle mes propres livres sont en correspondance aussi bien quant au thème que quant au ton23.

Dix ans plus tard, d’une manière nettement plus explicite, il déclare dans Rechenschaft 1965 :

Ce fut Adrienne von Speyr qui indiqua le chemin d’accomplissement [den erfüllenden Weg] d’Ignace à Jean, et posa par là le fondement [den Grund] pour la majeure partie de ce qui depuis 1940 fut publié par moi. Son œuvre et la mienne ne sont à séparer ni psychologiquement ni philologiquement [ihr Werk und das meine sind weder psychologisch noch philologisch zu trennen], elles sont les deux moitiés d’un tout qui a comme centre une unique fondation [zwei Hälften eines Ganzen, das als Mitte eine einzige Gründung hat]24.

La fondation en question est la Johannesgemeinschaft, démarrée en 1945. D’une manière tout à fait étonnante, donc, les lecteurs de Rechenschaft apprenaient que l’œuvre écrite avait son centre dans une fondation : quelque chose d’existentiel était au cœur de la théologie. Les deux œuvres théologiques, en outre, ne sont plus présentées seulement, comme dix ans auparavant, « en correspondance aussi bien quant au thème que quant au ton » – on retrouve bien en effet, de part et d’autre, les mêmes concepts, les mêmes thématiques fondamentales et leurs horizons –, mais maintenant comme « les deux moitiés d’un tout ». Et cela serait vrai depuis 1940 ! Mais, à la date de cette déclaration (1965), ce que vit Adrienne, et Balthasar auprès d’elle, n’est encore pratiquement connu de personne.

2. Après la mort d’Adrienne

En 1968, avec l’événement constitué par la publication de Erster Blick auf Adrienne von Speyr, c’est maintenant, pour tout un public, une découverte et une surprise totales : Adrienne, en effet, étant décédée l’année précédente, Balthasar dévoile, en y consacrant un livre complet­, l’origine surnaturelle de toute l’œuvre laissée par elle :

Bien sûr elle reçut alors [lors de sa conversion en 1940], et encore par la suite, au cours de conversations sur les choses religieuses, une empreinte [Prägung] de moi. Mais elle avait déjà auparavant, et elle aura surtout après sa conversion, ses propres rapports mystérieux avec Notre Saint Père Ignace, de qui elle apprit beaucoup plus que de moi25.

Il ajoute alors encore à la surprise générale, en poursuivant :

Et ainsi moi-même, déjà dans mes premiers livres après sa conversion, je me servis sans hésitation des idées qui m’étaient transmises par elle. Les premières expériences de la Passion et de l’Enfer se reflètent déjà dans Le Cœur du Monde (1945) puis dans Le Chrétien et l’angoisse (1951), dans Dieu et l’homme d’aujourd’hui (1956), etc. : elle me fournit souvent des indications pour les homélies, des conférences, etc. ; mais elle-même ne lisait que rarement […] mes livres. Dans l’ensemble j’ai théologiquement plus reçu d’elle qu’elle n’a reçu de moi [im Ganzen habe ich theologisch mehr von ihr erhalten als sie von mir], encore qu’il soit impossible de calculer le rapport exact. […] J’ai aussi cherché à accorder au sien mon angle de vue sur la Révélation chrétienne [ich habe auch meinen Blickwinkel auf die christliche Offenbarung dem ihrigen anzugleichen gesucht]. Bien des articles parus dans les Skizzen zur Theologie, et surtout la perspective fondamentale [Grundperspektive] de Herrlichkeit (à l’élaboration de laquelle A. n’a pris part d’aucune manière)26 n’auraient autrement pas vu le jour. Aujourd’hui après son décès, son œuvre m’apparaît largement plus importante que la mienne, et l’édition de ses Œuvres posthumes a la préséance par rapport à tous mes propres travaux. Je suis convaincu qu’au moment où ces œuvres seront accessibles, ceux que cela concerne se rangeront à mon jugement et remercieront Dieu avec moi d’avoir offert de telles grâces aussi à l’Église d’aujourd’hui27.

À partir de la publication de ce livre, Balthasar revient régulièrement sur la dette qu’il reconnaît avoir à l’égard d’Adrienne ; que ce soit en privé, comme dans cette correspondance de 1972 :

Tout ce qui chez moi a peut-être un son, est un écho d’Adrienne von Speyr, dont la véritable aventure n’est dévoilée que dans les volumes posthumes. Je pourrai vous envoyer ceux-ci au cas où vous voudriez les regarder ; mais je ne les livre pas à la meute28 ;

ou que ce soit en public, comme dans l’article « Noch ein Jahrzehnt » de 1975 :

Un dernier mot est nécessaire pour dissiper l’idée que dans les livres nommés et dans les autres j’aurais simplement exposé mes propres idées. La majeure partie de ce que j’ai écrit est une traduction [Übersetzung] de ce qui fut déposé de façon plus immédiate, moins « technique », dans l’œuvre puissante d’Adrienne von Speyr, qui n’est accessible qu’en partie. Dans les dix dernières années, le travail sur les œuvres posthumes de cette femme extraordinaire, morte en 1967, a été pratiquement achevé29. […] La plénitude ici contenue ne pourra être connue que dans des temps plus mûrs. Alors on verra aussi combien fortement les intuitions de cette femme ont influencé mes livres ; Le Cœur du monde, Dieu et l’homme d’aujourd’hui, Théologie des trois jours et certains autres sont pour l’essentiel une transcription théologique [theologische Transkription] de ce que j’ai appris directement d’elle. C’est une affirmation qui ne se laissera vérifier que plus tard30.

L’année suivante, dans une interview pour Herder Korrespondenz, à peine la première question lui est-elle posée que Balthasar interrompt le journaliste et « met les points sur les i » :

Vous me parlez en me considérant comme théologien, plus exactement comme écrivain, auteur d’ouvrages de théologie. À cela je dois faire quelques remarques. Premièrement je n’ai jamais fait de doctorat de théologie ; j’arrive de chez les Germanistes. Et deuxièmement, vous ne voulez tout de même pas dire que j’aurais fait le pas le plus difficile de ma vie, à savoir l’abandon de ma patrie spirituelle, ma patrie bien-aimée : la Societas Jesu, simplement pour pouvoir devenir un meilleur écrivain ? C’est pourquoi je dois tout de suite indiquer la hiérarchie des valeurs. Au centre il y a la Johannesgemeinschaft, la Communauté qui fut commencée avec Adrienne von Speyr. C’est pour elle et pour ceux qui en font partie que je suis d’abord là. Ce n’est que lorsque naîtront des Communautés du genre de celle qui était à fonder que l’Église d’aujourd’hui, je crois, recevra une aide sérieuse. En second lieu vient ma maison d’édition. L’esprit de la Communauté saint Jean doit être exprimé en elle. Ici de nouveau, la première chose est l’impression de l’immense héritage d’Adrienne von Speyr. Ces volumes, au nombre de 50 environ31, sont peut-être « mon » œuvre majeure, la plus grande œuvre de ma vie [vielleicht « mein » grösstes Lebenswerk]. Parmi eux se trouvent les 12 tomes posthumes qui, pour l’instant, ne sont pas dans le commerce. Je crois qu’il y a là une nourriture spirituelle pour des générations. Puis viennent les éditions d’œuvres étrangères, les nombreuses traductions […] ; ce qui à mon avis est de valeur, et qui demeure, et qui aide à l’expression de notre esprit. Finalement, seulement en troisième lieu, je situerais ma propre production : elle aussi comme un soutien pour notre Communauté et pour les personnes qui s’intéressent à cet esprit32.

Balthasar continue en parlant de la réception de son œuvre : rééditions, thèses, traductions. Et il conclut :

Mes livres ne sont pas de la théologie très typique, et pour cette raison ne sont pas particulièrement appropriés pour des thèses. On ne prendra probablement une connaissance réelle de mes affaires que lorsqu’on s’occupera sérieusement d’Adrienne von Speyr. Mais cela est encore difficile aujourd’hui, puisque l’Œuvre posthume n’est pas encore accessible. Ce n’est pas l’heure pour cela33.

À cette date en effet (1976), aucun des posthumes n’était dans le commerce. 11 d’entre eux, sur 12, étaient cependant déjà imprimés. Balthasar en avait procurés certains, à des personnes choisies. Quand il arrivait aussi que quelqu’un, manifestant de l’intérêt pour la théologie d’Adrienne, lui écrive pour demander des posthumes, Balthasar ne refusait pas. Chaque envoi était alors accompagné d’une feuille volante qui expliquait :

Ce volume des Œuvres posthumes d’Adrienne von Speyr est une édition privée ; il ne se trouve pas dans le commerce et ne peut être commandé par les libraires. Pour le moment il est simplement envoyé par l’éditeur à telle ou telle personne pour leur faire connaître des choses qui peuvent être pleines de sens pour l’Église. Il demande qu’on en fasse un usage discret et raisonnable, et qu’on ne le transmette qu’à des personnes qui possèdent un don de discernement ecclésial suffisant. Qu’on s’abstienne de toute publicité indiscrète.

[Suivaient des indications sur le prix du livre et la manière de le régler en tout ou en partie. Si on ne le peut pas, il n’est pas nécessaire de renvoyer le livre].

En juin 1977, dans la situation ecclésiale extrêmement troublée de ces années-là, Balthasar fut un jour invité à l’Université de Saint-Gall par l’aumônier des étudiants, et donna une conférence sur « Les présupposés d’un renouveau spirituel ». Ses paroles, dans lesquelles il décrivait d’abord sans ménagements la situation de l’Église en Suisse, France et Allemagne, eurent un retentissement considérable, d’autant plus que, tout à fait contre sa volonté, une revue en publia le texte. Dans une « prise de position » écrite, il revint alors sur le sujet et sur les premiers signes, à ses yeux, permettant d’espérer que soit surmonté le marasme ecclésial. Son texte se termine par le paragraphe suivant :

Une dernière remarque : l’Église ne se renouvelle pas par le papier, mais par de grandes personnalités, comme elles foisonnaient après le concile de Trente. Il est curieux qu’une personnalité qui dépasse tout dans notre pays, qui dispose d’une maison d’édition aux USA pendant qu’il en existe une en France et que paraissent des éditions italiennes, soit peu connue de ses compatriotes, alors que quarante-cinq de ses œuvres grandes ou petites – dont une autobiographie et un ouvrage la concernant – sont disponibles dans les librairies. L’existence unique et les œuvres d’Adrienne von Speyr commencent à orienter les regards vers la Suisse où l’air sursaturé a pu permettre pareil phénomène authentiquement chrétien. Les protestants ne sont pas les derniers à se retrouver dans l’œuvre de cette convertie : voilà un exemple prouvant que l’unité advient dans le radicalisme de l’Évangile et non dans les tièdes compromis qui caractérisent trop souvent le mouvement dit œcuménique. Chez Adrienne von Speyr, on pourrait apprendre dans quel sens le renouveau de l’esprit devrait s’orienter en Suisse34.

En 1979, Balthasar accorda une interview à l’écrivain italien Giovanni Testori, pour l’hebdomadaire Il Sabato. Plusieurs pages du texte sont consacrées à Adrienne, dont Balthasar dit (pour ne citer qu’un court passage) :

Son œuvre était dialogique : elle ne pouvait l’écrire directement, mais seulement la confier à un représentant de l’Église. Et moi, j’étais la personne choisie pour cette fonction35.

3. À l’époque où il commence à publier les volumes posthumes

En 1980, comme déjà signalé plus haut, Balthasar met dans le commerce deux volumes de l’Œuvre posthume d’Adrienne, les volumes sur la mystique : Das Wort und die Mystik, I. Subjektive Mystik et II. Objektive Mystik.

En 1982, à un prêtre qui l’interroge à propos de la non-publication des autres volumes, il répond : « Il faut laisser mûrir les choses et ne pas attirer la curiosité de gens qui n’ont pas digéré le témoignage essentiel dans les livres abordables »36.

Cela, Balthasar le redira en maintes occasions : il y a déjà dans Johannes, ainsi que dans les autres Commentaires d’Adrienne déjà publiés, les contenus essentiels, « objectifs ». Ces livres ont été dictés eux aussi par Adrienne dans des états de ravissement surnaturel, mais aucune trace de la dimension mystique n’apparaît en eux ; l’attention ne risque donc pas de s’écarter de Dieu et de ce qu’il montre, de ce que le Ciel veut transmettre. Les posthumes, de leur côté, sont remplis d’évocations de faits mystiques directs. En eux, l’aspect « subjectif » des expériences faites par Adrienne est immédiatement visible. De sorte qu’il y a, avec ces livres, un risque réel de décentrage de l’attention. Pour prévenir un tel risque, il est certainement préférable d’avoir connaissance d’abord de l’œuvre objective. Dans l’hypothèse, avec les posthumes, d’une curiosité malsaine, c’est Dieu en fin de compte qui ne serait pas honoré. C’est bien Lui en effet qui a permis ces choses, pour Se révéler, Lui, à travers elles. S’arrêter sur les répercussions humaines, subjectives, ou sur les phénomènes spectaculaires en eux-mêmes, etc., serait décentrement de la vision, déficience dans la réception et l’écoute, désobéissance donc à l’égard de Dieu qui se révèle.

Interrogé de nouveau quelques mois plus tard par le même correspondant, Balthasar parle des volumes posthumes « que je ne publierai pas sauf si l’Église le demande »37,

… ce qui va arriver justement bientôt, avec Jean-Paul II.

4. Dans un article

En 1983, à la revue italienne Trenta Giorni qui lui demande « quelque chose sur l’itinéraire de [sa] vie », Balthasar répond par un article bref et instructif. On y lit entre autres :

Tous mes premiers intérêts, comme la musique, la littérature, la psychologie, étaient provisoires, jusqu’à la rencontre avec Ignace ; ce n’est pas moi qui l’ai choisi, c’est lui qui m’a incendié comme un éclair. Quelques excellents jésuites ensuite […] m’ont fait entrevoir la source de la Compagnie de Jésus, au-delà de toutes ses incertitudes. Jusqu’au moment où la rencontre avec Adrienne von Speyr parvint à conférer à tout cela une profondeur particulière ; ce qui chez Ignace restait théologiquement implicite devint alors, en pleine adhérence à l’esprit et à l’initiative ignacienne, explicite dans les Commentaires sur la Bible qu’elle me dicta, surtout dans ceux de Jean. La théologie des Exercices acquit un immense fond christologique-trinitaire, et naturellement en même temps un fond marial-ecclésial. […] Sur la base de sa vision, toute ma tentative tourne autour de l’idée de « catholicité » : la Parole de Dieu ne devient vraiment compréhensible que là où on laisse à l’organisme tous ses membres : la Trinité, une christologie de l’Incarnation, une Croix et une Résurrection rédemptrices, une Ecclésiologie dans laquelle l’Immaculée est principe de l’unité interne et le ministère pétrinien principe de l’unité visible. Cette totalité est ouverte et accueille avec gratitude tous les fragments de vérité dans le monde38.

5. Dans Das Endspiel

1983 est aussi l’année où Balthasar, entre autres travaux, achève la publication de sa Theodramatik avec le volume IV : Das Endspiel. L’ouvrage s’ouvre avec une « remarque préliminaire », où l’on peut lire :

Dans ce volume final on trouvera souvent citées des phrases extraites des œuvres d’Adrienne von Speyr. […] Les passages cités ne veulent en aucune manière être un exposé de toute la théologie de leur auteur : ceci réclamerait beaucoup plus de place. Les citations attestent seulement la concordance fondamentale de ses vues avec les miennes [die fundamentale Übereinstimmung ihrer und meiner Ansichten] en ce qui concerne bien des thèmes eschatologiques ici traités 39.

Les citations d’Adrienne se révèlent effectivement des plus nombreuses dans ce livre : plus de 1 000 (= 25 % du texte). On peut noter que parmi les ouvrages utilisés ne se trouvent pas les posthumes, à l’exception cependant de Objektive Mystik (NB VI), très utilisé.

La même année, à propos de la question récurrente de la publication des Œuvres posthumes, une correspondance de Balthasar avec Patrick Catry nous apprend qu’il est « en train de négocier avec Ratzinger pour voir comment procéder »40.

Et un an et demi plus tard, on lit : « Nous allons sortir en 85 toutes les Œuvres posthumes pour le symposion que le Pape désire à Rome. Pas à pas ! »41

Pour le soir du Vendredi Saint de cette même année 1984, Balthasar avait accepté d’être interrogé à la télévision suisse dans le cadre d’une émission sur les « Témoins du siècle ». Trenta Giorni en publia plus tard le texte. Au milieu d’une masse de données biographiques, figurent quelques renvois à Ignace et à Adrienne42.

6. Unser Auftrag

Le 23 juin 1984, Balthasar recevra des mains du Pape Jean-Paul II le Prix International de théologie Paul VI. Mais cette année est encore celle où il écrit et publie le livre Unser Auftrag.

Ce livre, Unser Auftrag, a un statut très particulier. On a déjà signalé son lien direct avec le symposium romain de 1985, et l’ouverture du Nachlass. La première partie de l’ouvrage commence par la déclaration suivante :

Ce livre a surtout un but : empêcher qu’après ma mort soit entrepris l’essai de séparer mon œuvre de l’œuvre d’Adrienne von Speyr. Il prouvera que ceci n’est à aucun égard possible, ni en ce qui concerne la théologie, ni en ce qui concerne l’institut commencé43.

Commence alors un « Récit » du chemin de chacun des deux protagonistes, jusqu’à ce que les voies se croisent en 1940. À partir de cette date, le récit continue en montrant « Le travail théologique commun ». Pour ce faire, sont considérés en six moments successifs : 1. L’intuition primitive de la fondation chez Adrienne, 2. Les dictées et leur facture, 3. Les thèmes d’Adrienne, 4. L’aide d’Adrienne dans mon travail, 5. Des extraits de lettres d’Adrienne, 6. Mes travaux depuis 1940 (Balthasar indique ici, pour presque chacun de ses livres, ce que fondamentalement il doit à Adrienne).

Après la partie « Récit », une seconde partie présente les statuts de la Johannes Gemeinschaft.

Enfin, une partie annexe intitulée « Exercices vus du Ciel » fournit une séquence particulièrement significative, vécue et dictée en août 1950 par Adrienne selon des consignes précises transmises par saint Ignace à Balthasar, puis exécutées par ce dernier.

Sur plusieurs de ces aspects, nous allons revenir plus loin.

7. Dernières déclarations

Il nous reste à signaler les explications données par Balthasar dans une interview accordée en 1985 à Angelo Scola, où l’une des dernières questions posées concernait « l’œuvre que vous avez commencée en collaboration avec Adrienne von Speyr ». Balthasar répondait :

Adrienne est un monde. Non seulement elle a fondé un institut séculier, mais elle a en outre fondé cet institut sur une théologie complète qui provient essentiellement d’elle. J’ai essayé de la reprendre et de l’intégrer dans l’espace que je connaissais déjà, celui de la théologie des Pères, du Moyen Âge et de l’époque moderne. La part que j’ai prise à sa théologie est avant tout d’avoir pu préparer un horizon théologique complet, pour ne pas rétrécir, fausser les aspects neufs et valables de ses affirmations, pour au contraire leur ménager une place suffisamment large, qui permette à sa théologie de s’épanouir. Il n’aurait pas été possible de recueillir la théologie d’Adrienne von Speyr en n’ayant pour tout savoir que le contenu d’un manuel. Une connaissance de la grande Tradition était requise pour comprendre que les aspects originaux qu’elle expose ne sont en rien en contradiction avec cette Tradition44.

Et ici, point particulièrement important, pour expliquer comment la Tradition chrétienne est une réalité vivante, comment par conséquent quelque chose de véritablement neuf peut se développer en elle, Balthasar renvoie à l’Esprit Saint, à sa présence et à son accompagnement de l’Église :

L’Esprit Saint peut soudain jeter une lumière sur des parties de la Révélation qui avaient toujours été à la portée de tous, mais n’avaient pas été suffisamment réfléchies. L’histoire de l’Église le montre. Personne avant saint François n’avait poussé aussi loin la réflexion sur la pauvreté du Christ et de Dieu. Et cette pauvreté n’a rien de secondaire : elle est un nouvel accès au cœur du Mystère. Beaucoup avant Augustin avait parlé de l’Amour de Dieu, mais personne d’une manière aussi approfondie que lui. Personne avant Ignace n’avait conçu l’obéissance du Christ au Père d’une manière aussi centrale. De la même façon, on trouve chez Adrienne des choses que nul avant elle n’avait découvertes aussi nettement dans la Révélation. […] Je pense qu’avec le temps, l’Église devra faire sienne les parties essentielles de sa théologie, et peut-être s’étonnera-t-elle que ces belles choses enrichissantes n’aient pas été reconnues plus tôt. Mais l’Esprit Saint distribue ses dons quand il le veut. Et l’on pourra se rendre compte à quel point les vues [Einsichten] d’Adrienne sont une théologie particulièrement adaptée à notre temps45.

___________________________
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CHAPITRE II

CONTEXTUALISATION HISTORIQUE ET THÉOLOGIQUE D’ENSEMBLE

Le chapitre précédent a permis une première clarification sur l’œuvre de Hans Urs von Balthasar et Adrienne von Speyr, dans sa particularité d’être une œuvre à la fois double et une.

La tâche à réaliser maintenant est d’expliciter le contexte théologique et ecclésial au sein duquel a surgi cette œuvre. Les déclarations de Balthasar, qu’on vient de rappeler, nous ont déjà orientés dans la direction qui est à suivre. Laissant donc pour le moment les aspects littéraires, nous ne gardons le regard que sur le contenu théologique d’ensemble, et cherchons à clarifier avant tout l’inscription de l’œuvre dans la grande Tradition de l’Église : où et comment l’œuvre de Balthasar et Adrienne émerge-t-elle dans cette Tradition ?

Entre Néoscolastique et Patristique. Survol préliminaire

« Il n’aurait pas été possible – venons-nous de lire – de recueillir la théologie d’Adrienne von Speyr en n’ayant pour tout savoir que le contenu d’un manuel. Une connaissance de la grande Tradition était requise. » Cette déclaration de Balthasar nous renvoie à la situation de la théologie ecclésiale dans les années 40 et 50, lorsque fut donnée la théologie d’Adrienne. – « Donnée » signifie ici tout à la fois : charismatiquement vécue, formulée par Adrienne, transmise à Balthasar. – La déclaration nous renvoie ensuite à la grande Tradition : sa connaissance était nécessaire pour une réception appropriée de ce qu’allait transmettre Adrienne.

En nous arrêtant maintenant à ces différents contextes – le contexte immédiat d’abord, puis les contextes plus lointains –, nous allons essayer d’apercevoir et de comprendre dans quel terreau ecclésial a pu éclore et se développer la théologie de Balthasar. Et quelles « couches de terrain », quelles « strates » dans l’histoire de la théologie, ses racines vont-elles traverser ? Jusqu’où plongent-elles ?

Il nous apparaîtra d’abord que, des cours de philosophie et théologie scolaires qu’il a entendus à partir du moment où il a embrassé la carrière ecclésiastique, Balthasar n’a pour ainsi dire absolument rien reçu. Pourquoi cela ? En considérant la théologie transmise alors (= Néoscolastique caractéristique de la première moitié du XXe siècle), notre enquête va mettre à jour un certain nombre de problèmes et difficultés intrinsèques à la méthode de cette pensée. Or, bien vite, la vue de ces difficultés laisse deviner que pour le jeune docteur entré dans les ordres, le nouvel univers intellectuel où il se trouvait plongé ne pouvait signifier une expérience heureuse. On n’est donc pas surpris d’apprendre, plus tard, que toute cette époque fut pour Balthasar – il le dira sans ambage – « un languissement [Schmachten] dans le désert de la Néoscolastique »1 ; « un supplice [Qual] »2. Par rapport aux horizons presque illimités où il évoluait auparavant, le rétrécissement expérimenté ici était considérable.

Au cours des années de théologie, cependant, grâce au père Henri de Lubac, Balthasar fit aussi une autre découverte : celle des Pères grecs. Pour lui et ses compagnons, ce fut une révélation essentielle. La littérature patristique – « ce journal intime que l’Église a écrit quand elle avait 17 ans »3 – ouvrait à un monde enchanteur oublié : le monde des sources, le monde de la Révélation vécue et transmise par l’Église dans la fraîcheur caractéristique des débuts. Ce monde est très largement ouvert. N’était-ce pas sur son horizon illimité qu’il fallait reprendre toutes les grandes questions théologiques, et, à partir de là, tenter de restaurer une relation de dialogue avec l’époque où l’on se trouvait désormais ? Dès 1935, Balthasar est introduit dans cet univers. Tout de suite, il s’organise pour en entreprendre une exploration méthodique. Les ouvrages de cette période attestent que son horizon de pensée est dès le début entièrement ouvert, comme celui des Pères qu’il découvre. (Il reçoit des Pères grecs, par exemple, la théologie de l’espérance de rédemption pour tous, qu’il défendra jusqu’à la fin de sa vie4, à l’encontre des tenants d’un savoir anticipé concernant la damnation assurée d’une partie de l’humanité5, avec toutes les répercussions qu’entraînait une telle limitation sur l’ensemble de la vision théologique6.)

En 1940 une rencontre décisive oriente toute sa vie : auprès d’Adrienne von Speyr, Balthasar devient témoin (et rapidement aussi : protagoniste) d’une ouverture mystique du monde surnaturel, qui va se produire quasiment chaque jour pendant 27 ans. Irruption de grâce d’une plénitude inouïe : la vie de Balthasar tout entière en devient saisie. Sa théologie elle-même, évidemment, ne pourra pas ne pas s’en trouver marquée, stimulée et élargie, renouvelée. Le don et l’exigence d’unité qu’il avait trouvés chez les Pères reçoivent ici pour lui une actualité inattendue.

De ces premières années marquées par le contexte mystique avec Adrienne, date un article célèbre intitulé « Théologie et sainteté » (1948) dont le message portera loin et longtemps : il y a chez les Pères, dit Balthasar, comme dans le témoignage direct de l’Écriture, une unité naturelle entre la théologie et la sainteté, un accord intime entre l’existence croyante et la pensée. Cet accord vivant marque toute l’œuvre des Pères, et fait de leur théologie, comme spontanément, une théologie « agenouillée » [eine kniende Theologie]7. Plus tard, à un moment donné de l’histoire de l’Église, une convergence de facteurs a amené la théologie à devenir en partie une théologie « assise » [eine sitzende Theologie]8 ; et l’évolution qui s’en est suivie fut la séparation de plus en plus accusée entre théologie universitaire « scientifique » et théologie spirituelle (appelée plus tard justement « spiritualité »). Pour les deux courants, cette scission fut désastreuse. Des deux côtés, sont entraînés des rétrécissements. L’Église, aujourd’hui, doit absolument retrouver l’unité vivante caractéristique de la première période.

À l’époque de cet article, personne (ou presque) ne sait que Balthasar, depuis plusieurs années, n’est plus simplement un intellectuel, un théologien de métier, mais quelqu’un qui au chevet d’Adrienne est témoin chaque jour de grâces étonnantes de Dieu, lesquelles rejaillissent, comme par ricochets, sur sa vie entière et son travail théologique. À part ses supérieurs et une poignée d’amis plus ou moins introduits dans la confidence, personne n’imagine ce qui est vécu. La plénitude de ce qui est donné reste à cette époque totalement cachée au monde.

Plus loin, dans le chapitre IV, nous exposerons en détail ce vécu. Pour le moment, par contre, ce que nous venons d’indiquer à grands traits doit d’abord être repris et établi de manière précise. Même si le parcours doit être un peu long. En 4 étapes, nous allons considérer :

– la théologie dominante (= Néoscolastique), marquant toute la période allant du début du siècle aux années 50 ;

– la rencontre personnelle de Balthasar, dans les années 30, avec cette théologie (un « choc »), et l’absence totale d’influence ou d’inspiration qu’il en retirera ;

– sa prise de position, dans l’article de 1948, pour l’interprétation de la situation et l’urgence d’un retour aux sources vivantes de la théologie ;

– et la cause historique du durcissement de la théologie officielle au début du XXe siècle (crise moderniste), avec la méfiance persistante, atteignant son apogée à l’époque du règne du Pape Pie XII (1939-1958), envers toute tentative de réforme de la théologie transmise.

A. LA THÉOLOGIE SCOLAIRE DE LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XXe SIÈCLE : LES MANUELS NÉO-SCOLASTIQUES

1. Description, valeur, limites

Les « manuels » auxquels Balthasar a fait référence (manuale theologiae dogmaticae) formaient, dans la première moitié du XXe siècle (et ce, depuis la fin du XIXe), la base de l’enseignement de la doctrine catholique à peu près dans toutes les institutions ecclésiastiques du monde. Il est intéressant de s’y arrêter un instant, car leur structure et leur contenu (très semblables, d’un manuel à l’autre) nous renseignent directement sur la substance et le climat général de la théologie enseignée à ce moment-là. Le contraste impressionnant que représentera la théologie d’Adrienne et Balthasar par rapport à cette théologie dominante, n’en ressortira que mieux.

Balthasar lui-même, une fois entré dans la Compagnie de Jésus en novembre 1929, a connu ces manuels dans chacun des scolasticats où il est passé : d’abord – après la période du noviciat à Tisis (Autriche) de novembre 1929 à l’été 1931 – lors des années de formation philosophique à Pullach (Allemagne), de septembre 1931 à juin 1933 (deux années au lieu de trois, compte tenu du doctorat obtenu avant même d’entrer dans la Compagnie) ; puis lors des années de théologie à Lyon (France), d’octobre 1933 à juin 1937. Le choc fut très rude.

Du point de vue du contenu, ces manuels néo-scolastiques, pour une bonne part, étaient des manuels néo-thomistes : ils s’inscrivent dans le droit fil de la doctrine de saint Thomas d’Aquin, interprétée et prolongée par les grands commentateurs de l’âge d’or du thomisme académique (XVIe – XVIIe siècles), avant tout Cajetan, o.p. (1469-1534), Sylvestre de Ferrare, o.p. (1474-1528), Jean de Saint-Thomas, o.p. (1589-1644)… pour ne citer que les plus grands9. (On peut ajouter Suarez, s.j. (1548-1617), plus éclectique et personnel, cherchant à concilier Thomas, Scot et Ockham, et qui eut aussi une très grande influence.)

Fin XIXe, sous Léon XIII, la Scolastique avait été relancée dans le monde catholique (Ӕterni patris, 1879). Toute une production philosophique et théologique « ad mentem sancti Thomae Aquinatis » avait alors éclos de cette décision papale (relayée par les Papes suivants, en particulier saint Pie X), et domina l’enseignement ecclésiastique pour un demi-siècle10.
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